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LE DPM~l Tit A Foi

Nous donnons aujourd'hui ern entier, ainsi que nous
l'avions p -)mis à nos lecteur>. le discours pr:Dnoncé par le
Rev. P. Mothon, Religineux Domninicain, au service f'unè-
bre célébré à la paroisse de Montréal le 11> de novembre,
devant le nombreux auditoire réuni pour cette grande
cérémonie. Chacun sentira facilement la beiauté de ce
discours. Nous avions déjà eu l'honneur d'entendre à
Notre-iDamie le Rey. P. Bernard. Ce second spécimen
de l'éloquenSe de ces PP., dont la mission spéciale est la
prédication, nous fera appré-cîii à tous l'avantage de ',,
posséder dans notre pavs, et fera accourir cen foule les
anditeurs torsqu;'on saura qu'ils ont à~ prê'fiher dans quel-
q<ýune de nos ég!ises.

Scjq quod...... in ;1ie i1nO
die' dr terra m''cuu
sitin et in carne, mcd î'felîo
IJeun i .

je, sais que je sortirii (le la
terre au dernier jou r.elqio
dtans celle même chair, .1"
contemplerai mon Dieui.

j .Job. XIX, 25, 26.
Ce sont là, M. F., lea paroles que le prophète Job

se répétait à lui-même, lorsqu'assis sur son fumier, frappé
-Jans son corps et dins son eme par la main mystt5rieusc
de Dieu, il se débattait sous les étreintes de la mort. Ce
sont les mêmes paroles que je vous apporie aupourd'hlui.
Nous aussi, comme Job, c'est dans la pensée de la mort, que
nous sommes réunis ici ce matin ; c'est à P'omr de ce cer-
cueil vide, qui semble placé là pour nous attenire, et au-
tour duquel tant d'âmnes planient sans doute d'une fàçon
invisible; et pourtant, comme Job aussi, ce que nous allons
faire entendre en face de ce spectacle, ce iîîes-t pas une
parole de mort, c'est une parole d'espérance et d'immorta-
lité ! C'est une parole de vie que j'ai choisie, non seule-
ment parce qu'au-dessus de la tombe, pour nous chrétiens,
doit planer toujours l'image de la réýsurretion, mais,

encore parce que jc crois, par là, entrer plus dircct<Mctj
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dans l'esprit de votre association. Il y a en effet dans
l'Suvre qui nous rassemble, deux grandes pensées. Il y a
tout d'abord, la pensée du soulagement des 'mes défuntes,
par la prière, et la pluF puissante de toute, la prière
commune. Cette pensée fondamentale, on a ta vous en
parler bien des fois ; mais à cté d'elle il y en a une se-
conde qui, pour être moins sensible, n'en est pas moins
grande ni moins belle. Il y a dans votre association un
acte de foi spéc'al dans la résurrection et la transfigura-
tion de nos corps. Oui! c'est parce que vous attendez
cette transfiguration glorieuse, de votre chair, que vous
voulez ménager à vos restes, quand ils descenden, dans la
tombe, les marques d'honneur et de respect, qui con-
viennent au sanctuaire de l'âume et au compagnon futur
de sa gloire. Ce corps, fut-il aujourd'hui le plus pauvre
et le plus déshérité parmai les hommes, vous savez qu'un
jour, il sortira de la tombe revètu de sple deur, et à cause
de cela vous voulez qu'au terme de sa carrière ici-bas, il
y descende non-seulement avec décence, mais aven h'n-
neur, entouré des respects et des solennités incomparables
de l'Eglise. Tell- est la seconde pensée qni a donné
naissance à votre œuvre, cette ouvre magnifique qui
compte déjà, me disait-on hier, plus de cinquante mille
membres, et que pourraient vous envitr, je le dis sans
l'ombre de flatterie, les plus il1u:tre et les plus catho-
liques cités de l'ancien monde.

Aujourd hui donc, puisque j'ai l'avantage de vous adres-
ser la parole dans votre réunion annuelle, j'en profiterai
pour envisager surtout dans votre association ce dernier
point de vue. En face de ces images funèbres qui nous
rappellent si éloquemment toutes les misères et toutes les
humiliations de notme corps, nous allons élever no regards
plus haut et parler du triomphe définitif que rotre chair
doit remporter sur la mort, la gloire éternelle qui l'attend
au Jour de sa résurrection. Nous allcus répéter en le
commentant, et en l'expliquant par les enseignements de
l'Eglise. ce grand cri d'espérance que j'ai pris pour texte
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Cr~edo, qpwd resurrecturus surn im wovissimo die.-Je
crois que je*Tcssuscitbrai'au derrii,er jour.

1ýçus ressusciterons; miais' daîn'quelles corÏditiàns s'ii-
oppraceite résurrection ?_ Quelle sera cette glôire," et'

cetitrinsguration 'du corps qui fera. Paxtfie dé* la bëati-
t0xe Ae éluse? Notré-Seilgn:2ur lui-même a eriSs oin , de

,~u lapprendre, lorà4iu'il nous a. dit cette parolé:'Fd
gçeuni.jst îi' W in regno patris'porum' "Les Ît'e

",rleq~ cmele sole1 il dans 'le ioaa& e kr
pére,"' Paro le toute simple en apparence, 'et -qui rea-

forneip penid.nt, cýiniue toutesý les parolè'à d 1Ivagie
dos çnogeiet 'ute proiondeur F-
geàÛntjUSt sicuét SO1! c'est-à dire d aprèsf3 afred tièh~
du mzte; qe telles les propriétés de 1l iii ddns le'
sOWfet t eý aussi ernt les propritCs deés "ë*or3 ?es-

suscîiset lAe.~ Pui do'qu lui niêe nous
a àontué çètte comparaison, ne craigo'ns pa del î pr(n
dir et du voir ensemble quelles. Font lW pï0pià&t de'la
lumnière.'

Ce qgii .noius fçaple tout d'bordl enlle 9C~Sf
éclat.Is -splendeur! La lumière, est. splendide -eii -est
lit.line-qr maîme, la splendeurIpremîêre, sourq»e d.ý toute.
splen.deur dans le mionde des oses vi-sbles. 'c'st p8r*
elle- et par.elle seule, que toutes les créaturés brillent au
ciel etsur la terre; c'est sous le charme d>, seryons,
que nous sentons la vie circuler en nous, avec un 'chàfe
indicible, et c'est quand elle disparýiît que nous sentons
l'ombre nous envelopper, comme un linceuil Mr~~
teom et dq deii..

-La lumière n'estpas seulement qplendide, eleb~ie
111119est I'-olaii rapide. qui ne le' cèdMe en vitegs "é 1i laIpeQisde, unissant enitte *euxs desi mondes ;entre l.qik~
maiv de-Pieu -sembliidt avoir jeté l'infini, ai ignî-nte.ýnun

chui-d'ede 'oint à l'occident, et' Parcourant; noui dit'
j asince-, Aes milliers et des rnillierà 'de Iienu- ddns-

chaquô §eioýbé.~k-La lumière est splendide, elle.est -agilé; èltea de ýjilus1

I
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la vertu de pénétrer touis l copttetgrnan
subdtilit 1 Elle beille sÙï le cristal, et- le trâýA{'édat
en part> salis causer aucun ddïangçMpnt -p.arri àmrgi
lécuies. .Elle est en: tout lieu, sans tenir -de 'P 13hIlepart; elle pénètre partout, sans' ààvoît ce 41W ' <~e
l'obstacle) pas ptug qu'elle ne sait ce que ceh -4u la 'dis'-
tance. 1

La lzmière enfir est incorruptible!1 l'luide Mnervemeux
&ituépir ainsi dire, aux vonfins de la.iralre et de eo
prit,. elle. ëeeloippe ce inonde, où touit se --néàlaege, *Ot.se

càIÈronipt;'sau savoW. elle-même, ceq okuej~cor-
ruption et la souillure. Pendant 4u'autour i 4dQ?.us
les éléments Se' ombinentI" se. dissolVenbt, .e.égèe
dans un travail üt une transibrination ipeespnte,' rien n'

pjis'C' sur eeiid inaai*isable et iytrie=x de -là lu-
1 ior&. 'Elle' tMeche fout, epýère tort, se Mc-le à'te»it,

lùâjýM1ij-uýSé *é-IlêÉé îýjo1r -ncoTrup£ibleftýj111
vir',Aà~i biilIan'te èt 'aussi pu.;c•quâiud elpps4s

la ~ôeds~u~Cennque lovsu'elle s est*«refl4É4e
eur î« cristal 1de Ia7'souri'é, oui.sùr le bàlice' emrbamuii des
fleus.

Ainsi donc, splendeur, agilité buLuiit4 îUcOrUptdlitýé
t£ee soup Tîes,qualités de, la lumière, et telles - §04 eiii
les qualités .que. prqmetIa foi ax corps ,g1orie4X' . es
Saints. C'est* coque nous ,dit cen propres termes 1 ?apétre

ISt. Paul, dans, une. parole qui n'est que le développement
delde eJAésus-Qhr4ist: " SemUatri r. JptW( ,,?"

"q.tii nc~îutine sMunat ý q itUçie s~r

"sf2minatur eorpus animale, ezsrgçt cq.S, 'ia~l4le"
"Notive corps -esteomlpe pnesmnejteu~~..i

I descend dans la ioeib, plein de 'porvpt* ei$ n
"sortirai ivcoriiptible; il e d~escend cmme une.q1iose
"ignoble, i eni 8oktira plein de gl;oirq ; iÎ .y âe~c5
"linfirmité, il en sortixw plein de, force. i..
mnatériel et grossier, il en epriîr4 epin4gel c4 p.res~ii

j«divin."
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D'abord, le corps des élus sortira de la tombe, brillant
icom pnl .i.»wr.4 u Mmmnt de la rsù{'retik ,ààm
se6% le nn de l'a gloire divins, yjù'e1le en Ïàiýsé?a

lr5gr ix. ayon Jjucu srlcops, et ce ràiyon àffl*'
~~ If lui eYUIni iuerà une

epep une Santo., uùe «ig .ur.eérnele< qui à&Tin p.er-
mettront plus dei craindre la maialéi oui infirmité*. Ijt2fi-c
coîmmuniquera à sen corps non-seulement la viguour àt la

-jeunesse Mais unre beauté, et une splendeur merveiL zUse;
elle 4tendra. sur. lui comme n vétement, de -loire,-çete
gloire, doit 1esapôtres n'aperçurent qu'un .pâleteflotî au
7nyatêre de-laTrarisfiguration et qui les ravit tellemen~t en
extase, qiï?ils demn:4=aient à rester éternllêmen~t eux le

-Thabgri pour jouxir ,à jamais de ce merveilleux spectacle.

L4e corps de .Alus soffira de la tombe, non-seulemen
briýlnteoqme la lhîirîe i:nais* *gile et" rapide' co'

eJl.,4 liu q~u~urdinoui nous rîii
meiLsrct tre notre, corps, aâlQrâ devenu pour ainsi
dire §Èiritul,. obéira i t9utes les jmpdls1qns de l'Aine
et se trainsportera, é'un M donde'ý1'autrè, av"-c la1 pdt
de la pensée. Comme la lnmière'aussi, il sera rènltù pé-
nétrant ; semblable au corps ressuscité de Notre Seiýier,
qui sortait <bi tombeau sans déchirer 'leg linceuilÉ, et d

x~dta~tau énale armi les ap8tres, les portes fermel
n6tiÏ.aussi passera à travers toutes'dhoses; il ne coninaîtra
plu d'obstacle, pas plus qu'il ne éonnnîtra de' distances.
D"Aiàé êxtréràité de la térre, à l'awàtré extrémité d'un
Monde 'à rhutre, il s'en ira; 'hâfta'* bu talentssait ýsa
epurse, ;ýd commne l'éclair ou d'une mardhe. plus' tran-
qg11le,. suivant sa volonté; visible ou invisibleý,se laissaiit
toucher ou disparaissant aux rgards. Alors mi~-s i 'aù-
ron blu boin de demiander à 'une uburriture g~sir
le soutien d6 'nés, fôrees.; nons Wnuôts plus' besoiû de
depnaer aux choses extérieures quelipies gènà'ationi fugi-
tiveà de plaisir; chacun de nos sens, au moine, riàrnii ceux
'qi Mot .grandas.et nobles, sera inondé de là Jpiisance
qui lui est propre, nos oreilles par des harmonies -divit s,
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auprès desquelles tous les concerts d'ici-bas ne sont rien,
nos yeux par les splkndeurs qui se dérouleront 4eveit nos
regards. ce monde matériel lui-même sçra, trajisfiguré.;
tout ce 4ue nous 'y voyons aujourd'hui de 4*; Que,
d'obscur, de repQussar' t,' to it cela, aura disparu a ~
choses comme'dans les 'honimes, il n'y aura plus qu'une
jeunesse et un printemps ý-terne1.; au ciel f.t,suxr g itprre,1
il n'y aura phus 'qu'upe cr,éation. xxagni#qUe, le chef-
d'oeuvre des mains gie Pieu; et dans cete cratioà deyeuuo
un nal'ais superbe l'ho'me u ri acmme ýu.roi

t ~ b~.ce.qil la foi nous prme~Qadde
ces h~df~i "rp nou i#éqendons sur no;xnèmps qun,

en fac de ces s lendeùrs itviûe, nou~s nops .pyenpqnsà
contéiîiÉei dotre corps' ce 'pauvre corps, fietn 'pa"1è tra-
dei ' 4?Yé par la. dog4eur et la . mxuadî~e, roUMis.4ý !_»

delis 'ères, a tant de néesstés si 'liunýiliaûutes, notrokrie
eàsEtntée pato~s de se 41:rc : el-e-e bien pogiible! 1 Vstce
bileu toi,' mou .pauyxe. corpý,, qui dqis t'envolçi .ainu2,qui
doii t'enivrer. aè gloire. *t «Iionneur aux pieds du trùne
de Dieu?ý Est-ce bien. possible ? Eh bienî oui, M, P.7 !
non-ý seulement: eckst pog~ible, .mais c'est certain. iu
seùlem.ent Dieu ncus le p'romlet, mais -il rasoQ, iYc(lord
ici comme tCuj69sýavee 14, foi, la onleec~s
l'arMe- cette ol;oification de notre corDs, --cesê une
chosà juste, b•giiime, nécessaire, que la -bon~té de Dietu ne
peut -nas nous refuser. e cest ce qui me reste à vous ex-
;jiquer'encre Lns ce discours. f :. *p>V

C'est une êh6se nécesà'àiré. d'abord parceque- notre n-
1ture -tout entière y aspire'Ye _toute sa Puissance, et que
tDieu- qui a mais ces aspirations en nous, mia peut. pas -ls

1 t.romper,et lés laisàant 'éternellement vides et sans Qjt
*Cest uhie des grabde.ý Ibis 'de la nature, qqe tout être

Ivivant iei-b§ marche 'à son développemcnte q' tend à
sa perfièciion,'et qu'un jour ou I'autre,' cette perfection lui
e ,st 'dônnée pour qu'il la possède et se rePosew enilIe.
Cest la graude loi de la nature qu'il n'y a nulle Éait~n 1



299 'LE MESSAGER DE LA FOI

aucuin Otre, des aspirations stériles, des besoins de$inés à
deméèurer touýjours inassouvis; c'est la grande loi, au con-
trie u les, tendances mises par la providenýe dans une
ce4k- îtrê, 'sont "la'marqu6 la plus certaine de 'sa dlestinée
friture, et du degýré de perfection qui l'attend.'

voyez 'ce qui se passe autour de nous dans la nature;
voilà, k brin d'herbe au priàtemps.' Lùi qui n'était d'à-
b6rd qu'ýbune sem encè obse're; il sort de terre, il étei 'd
ses 1racines, pour s assim.-t'lr les bucs ile la.terre; il polisse
en ,laut sa tige, fragile: il grandit, et en le voya4L s4 dé-
velopper, s'étendre, asriirer ainsi la rosée, la lUxniiêfe, eêt la
clialetir, nous C,?mprdnons qu il n'est pas a-rlriré*encore à
sa p9rféetion naturelle et nous entrevoyons. par avance la
fléur que l'été verra s'épanouir sur Sa tige, et nous &,m-

bamrde son parfum. L'arbre pendant 'bivêr s't
rien(I qp'un tronc desséché, nin.is quand vient le prixi temps

vl ' sève qui fermente, les veines quis ofet e
1'bôurgeons qui percent l'écorce, comme sIls avaient Soif de

pafç. tre, et devitnt *cette fermentr.tion mysiàrieuse' de la
vie deavant ce travail de jeunesse, d'as.pirations, d'enf'anté-

7itnous comprenons que là encore il se pré(pare .quel-
que chose, et nous.entrevoyons pà-, aVance le fruit savou-
redx, q~ui viendra sur ses brànches et qui sera le terme et
la- per{hdtion propre,' où se reposera le travail et la fécon-
dité delespèce. :Et ainsi en est-il d'un bout dle l'échelle
à l'antre: la nature entière n'est 4u'lune Sérié. %Ilnniense
d'évolutions, de transformations successivec , où chuaque
jpsoin apelle après lui sa saZisfetioa naturelle,« chafrque

8Diatiîon.se tr i .faJil me nt dans, XQvepop jqt, dalqs
?p-etÏ6n Mut lui est .proprç, Qui!1 Tout ête ici-b~as

aspire &,Sa j;rfWcion., et qetLP, appiiat&on ,est, t..lj& 1q$t
.?au1 'W craint pas de 1 lppç1eý un g6missepim t le gms
rsement fl<tn enfanterneént, laborieux."Qpi eta

t tPart urzt .rsque ad1ioc'.' Mais daus ,ce ge-
misseinent universel' de toute créature, ,il en es4,.une qui
àériit. plus haut et plus impatiemment ,que t1outes les
antres, c'est'Ilhomme. -1 Et nos ipsi, intrd ?ios 9erniimus )
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SeuleIiqnt, ce gé-mifseiuent île l'homme, il ne ressemble à
aqÇU12. autrey. il est d'uie toute autre nature, i U»it 'uxie
toute autre ,loi. Pendant qu'autour de l!ei 4chaquî'ciéa-
ture trouve sa perfection ,et sa félicité dès, 'i-îbas,' aqÉr&5
l'avoir cherchéé ;.pendant que la pla*nt4 sé repose dJans sa
fleur, ef' l'irbré dans son f'ruit ; pendaht uiiel'nin4

ape-vi stsh' es instincts, iendori éon exýt pans
penser à autre Chose et 'sans rêver ,n'odto uilue
l'homme, au contraire, l'hommè ÈcuI ici-bâ.s, §è~é~ a1s
un mouvement éternel, dans des asirations sqns han, iTa
poursuite d'un repos- qu n'e vient pa, d'und félicité qi'il
entrevoit Constammsent et4qi lui échappe' *uours

Pour n~e parler que du éoivps, puisqâe 0c't ilà, ce ui
Inuns occup; aujourd'hui, prenez-le, ce rh~ s oriiùeedu

mêëme limon que celui 'd" l'animal, et eonnez-lùi "*ur à
tour, Je repos, le bien-être, tous les 'rafnemeii.t' -àe i, ci-

jviliertin et du luxe. Déniiez-lui non-seul-ginéût je' ' bien-
ctre. mais le'plaisir, là volupté * la è ,sicto o#tec
de tous ses désirs et de toutes ses passions, croyez-vous
que vous. l'aurez enfin rassasié ? Chose ètraùce ( Ja *'lais i*
Vous avez beau faire, vous avez beau déeûùi1er'sur1li

tout ce que peuvent pro'urer dans ce monde tia rilese
la puissance, la volupté, vous n'aurez ýjaniaiÈ dývan' v'ous,
qu'un être inquiet, toujours affamé, týuJours vidé; sentn
avec une intensité désespérante, qu'il lui nianqu ,qs -àue
chose, qu'il lui, manque tout pour être, heureux' V ous
aurez Salomon rassasié de plaisir, et'jètane aui ionde !c

jgrand cri, qui- est resté le cri dé'to'utes leW il4usions d&-
çýues: Vanité des. vanités, tout n'ýueEt que výapté! 1 Dans
une autre sphère, vous aurez Tibère. Nérài; 'Eéliogàibale,
ces monstres que IDieu seible aioir placés âù faite des
çhoses -humaines, -pour nous servir d'exexiplé;. des êtres
lasséb, blasés sur tout,. sains pouvoir être satisfàait' frmvenù-
tant pour leur- corps des raffinements de volupté que l'à-
nnml ne- éonnait pas, y >consacrant leur activité'leur
intelligence, leur vie, et mourant à la peine> sans savýoir
ce que c'est que le repos, dans la'plénitude et la FatiÈfac-
tion complète ' -
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Ah! d'st qu'il y a dans la nature humaine, non-seule-
ment, dans SOL âtn, mais dan s son corps, des aspirations

prsq'ifiiedes asp-fr*. -,CDS (1 ricLn ici-bas ne pourra
jamais combler. Et si vÎous voulei savoirce que sont ces
à4prütions mystérieuses, que nous portons ainsi au fond
de -nous-mêmes, interrogez votre propre conscience. Le
premier voeu de la nature par rapport à la partie matérielle
de noiù•-rêmes, c'est limmunité de là souffrance. Nous
aybns horrer de souffrir ! Tout notre être se révolte et
frémit d'un frémissement invo'lontaire, chaque fois que la
douleu r ou la maladis viennent brpyer nos membrés, ou
que nous en percevons seulement les perspÈetivès loin-
taines ; et cette réipulsion instinctive prouve suà]safiment,
-que la douleur est pour l'hoinme un ancident, une chose
transitoire, contre nature, mais qui ne -doit pîtig trouver
sa place quand 'nous serons arrivés au terme et 'au cou-

jronnement de notre vie. Il n'y aùra donc là, hhut, ni
infirité,. ni malaidie, ni souffrance d'aucune sorte, inais
cn'est Point assez pour l'homme de cette félicité ré-'

txye ,.?~osesntons,. quand' nous nous éèbùtons nous-
m6mies, qu'il ,notîs faut encor,* autre cifiosé. 'Nous sen-
tons &abord en nouas un à&éir ardent de jeuù'esàé 'et de
beauté. ÔulW 4uIi que nous soy ons, nous véudiions touis

jdemeurer 6iei'nellement icunts, éternellement hennir. Et
'es làleqi égidime et inst1îýeUf dc la'natu-ze. 'Si'e-r

fois, nous nous sentobs monter la rougeur au frânt, lors-
que nous nous, su.rprenons trop occupés de notre èorp§ et

jde ses avantages extérieurs, savez-vous'quelle en eýt~ la E
jraison ? G'est que c et amour de la jen, etd a eu -
té, -nous Ëippliquons à rebours; au lieu del'appliquei
notre corps ressuscité, qui est nôtre vrai corps, nous Pq
priquous à ce 1corp1s *'ujoïird.hui>, ce cor'ps de pous. têe

jet e boue, ýie corps de corrxîpt'dn bfl de péché 4uieWva

M> a mort, et qui n'est qui, un cadavre Viva nt, en attendant
oil mi un catvre mort; voilià Ôù est l'err'aur)

nous l'apli.quon. comme il faut, ctestâf de ydunessc et
de beauté c'est le cri et l'aspiration la plus léitiàiL-de la1
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nature ; la vue de la jeunesse, répand toujours sur nous,
comme- un parfum de fraîcheur et de joie; -cela est ei-vrai,
que mémé chez les mecilleurs et les plus élevés au dessus
des sens, quand les années viennent -et que nos che*cux
blanchissent, nous sentons descendre sur nous un sentiment
de mélancoli-e et de tristc:;se ; alors -nous reportons ins-
tinctivement notre pensée en.arrpère, et en repassant ces
belles années d'autrefois, notgs 'nous prenons à redire avec
un sentiment indicible, de regret, cette. parole du.poëite:

Ah >Jl'on est jéuine cju*une fois

Si j'en av~ais le temps, je vous ferais voir, comment nous
ppeloDà de même par un motâý,emenit 'Invincible, tous les

aurspiiléges que Dieu a.promils à notrecoplai-
-té -~>la subtilitéê, lineorruptibilité, en un mopt, la transAgu-
ration complète de nous-lu-tines. l'ous n'avons paletou-
jours conscience de ces aspirations intimes, parce que nous 1
sommes abso'rbés par lés soucis matériels ; mais quandiès
*ocupâtions et le tracas de la Vie nous laissent un moment
de répit> -oh! comme -nous surprenons dans notre cStir,
ce mouvement ingtinctif ývers un avenir meill.eur!1 Quand,
par exiemple, dans -une belle nuit d'été, *nous contemplons
cette immhensité des cieu;, ces milliers d'astres qui .s'en
vont sôlitaires et*silencieux dans les profondeurs de l'In-
fini; quaiid seulement en face de cette autre immensité
qu'on appelle l'Océan, nous voyons les voiles s'enfler sous
la brise, pouin s'en aller vers des rivages inconnus; quand
nous voyons l'oiseau qui * fend l'air, le nuage qui passe,-la
fenile que l'aut4mne emporte, que de fois nous avons le
rentiment; de notre impuissance, att4celébs comme nous
.çominÉ -à la têrre; tà ndis que -notre pensée s'en va.û tra-
-veis (ces e spaffes, plus rapide. que l'oiseau et le nuage! i
Que de fôis, jetant un regard sur cet immense univers
qui devrait êitre« notre empir *e, et oit nous sonmes en-
chaînés comme des- aigles captifs, nous nous sommes re-
pété à nous-mêmes cette parole de David, Il Quis dabit
mil&ipenwcs swuf (collmbïv " Mon Dieu ! qui donc me(
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donnera des ailes. pour que je m'en vole à vous 1" ou bien
ces ý&trcs paroles plus profanes du poète qui sont vrai-
ment le cri de la nature humaine ici-bas:

Je voudrais être. la poussière
Que le veut dérobe au sillon,
L'atôme brillant de lumière

Qui remonte le soir au bord de l'horizon;

Tot ce qui monte, ou trône, ou vole, ou flotte, ou plane,
Pour me perdre, ô mon Dieu! me perdre et te trouver!

Oui! c'est le cri de la* nature, et ce cri encore une fois,
Dieu ne peut pas le méconnaître, parce que c'est.lui qui
l'a mis en nous; il ne peut.pas le méconnaître, parce.que
c'est une question de'justice, parce que notre corps ici bas
a souffert, aussi bien que notre âme, pour la religion et la
conscience, et qu'il a droit comme l'âme à sa réqompense.
C'çst notre corps qui s'agenouille dans la prière, c'est lid
.qui sqpffre la faim et la soif, dans le jene .et l'abstinence,
c'est lui qui s'immole, dans ces luttes terribles dont.la chas-
teté est le prix ; c'est lui. qui est presque, toujours le pre-
mier à la peine et au travnil, et dès lors il est juste qu'il
soit aussi à la récompense et à l'honneur. Cette .glorifi-
cat'.,n de notre corps, Dieu nous la doit encore à un autre
titre. Au jour de la création, il nous a établis sur la
terre pour être le lien, le trait-d'union entre Dieu et la
matière, pour être les rois et les pontifes de ce monde vi-
sible, chargés d'en faire remonter l'honneur et la gloire
vers Dieu, par la prière, la religion et le culte. Voilà
dans quel but, il nous a créés corps et ûme, tout à la fois
esprit et matière. Nous devons être les rois de la nature ;
eh bien! aujourd'hui, depuis le péché originel, nous n'en
sommes plus les rois, ou lu moins nous sommes comme
des rois détrônés, et enchaînés sur leurs domaines. Au-
jourd'hui la terre est révoltée contre son maître, et nous
sommes obligés de nous défendre contre elle par une
lutte et un travail de chaque instant. Nous sommes obli-
gés de lui arracher notre pain à la sueur de notre front,
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iau prix d'un travail opinitre, où nous laissons trop sou-
vent, notre satnté et nos force; nous sommes o1~ i
nous défendre contre le foid,>cont-re -le chaud, eontr6'la
faim-; contre la soif, contre les animaux malfàisants,.ô ntre
tout! Eh bien, cela ne doit pas être, cela, iie pot poas res-
ter ainsi. -Si nous avons été créés. pour être les. rois;du
mndo -matériel, il mie doit ri'en y avoir dans notre empire,
qui soit pius beau q'e nous, -plus grand -que nons; plus *
fort-que nous. Il n'est pas convenable que leq -rois de la
nature soit obligé( -de descendre les collinecS et. de-gravir

péilenient'le côtesu opposé tandis -que le delimier dé#
ses serviteurs, le petit oiseau, peut franchir la vallée
d'aun seul- coap d'aile;- il iiest pas convenable qu'il soit
oblig6 deî demander à la terre, ou .aux dépoùilles des ani-
imaux, de-quoi' Couvrir sa nudité, tandis que le simple
lys dese hanps. selon la parohi nmême de ,Jésuis.Chriit, est

ps mnsgnifiqut-menr -vùtu, que Salomon dans 'Fa gloire: il
*n'est pas convýenable cjue Éoný coirs soit jamais un objet de
rèpulsion 'et de-ptié,. tandis qu'autour de lui, faut d'amUtres

-créatures -inférieur-es t'veêtsd'at et de, beanté, -

-ads urlà soleil -non* inonde de sa -fumière, et quel ht
feur nons eimbaumne de sdn parftim. Non'cela ne pont pas
raster ainsi; et voilà *pourquoi, il vierndra un moment; où
tontes choses' seront rétablies * dans l'ordre. pour 1léternité6,
et oùi e corpý4 de Phomrnè -reprendra, sa place à 14 tête.dtu
monde visible ; un joui, où il sera plns asile 4ueý l'biieau
qui vole, ýluTs radlibux que le soleil* qui hille, p1ui suave
(lue les- plus suaves 'Éarfumns ; un 'jour où les pýlus.Ibèlles
choses dàeice monde- ne sèront aup'rês' de lui, que comme,
une omb1re, poui faire ressortir d'vnaés lp&deèure
qa beant&. -

voilà, ce que'- la fol ef là, raiison, nous 'erseignéui -S
de temps en temps, M. F., nous évoquions devant nos re-
gards ces images et ces horizons magifiques, ah! il m~e
semble, que-toùte nàotre 'vie en serait transfiguýrée ;.l me
semblé,qeqd'aumilieu -deg tistèeè's"étil -es ̂ ne de càte

vie;nus 'seat!in- bien vite lé*' eairhe et 'là poi. ieàle:
ccndre en iiou,-. -
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Tenez, il y a dans l'histoire un trait célèbre, que vous
connaissez tous certainement, maL~ qui me frADPO t.oijours
puisq4u'iI est l'image exacte de notre vie,' c'est Mlistoire
de Christophe Colomb, ce grand, homme qui décotnvrit
l'Amérique. Il avait entrevu, par. le seul effort. de son
g(,nie, ce monde nouveau dont personne autour de lui
ne soupçonnait l'existence; -, ais pendant plusieurs aninées,
il eut à, vaincre les railleries et incrédulit des beaux
esprits -qui l'entouraient, à importuner de ses demandes les
princes et les souverains de son temps. Un jour enfie il
obtint de l'un d'eux ce qu'il désirait, et put mettre à la
voileL Accompagné de quelques hommes, dhus la direction
qe lui montrait ýson génie; mnais ce fat alor el~e~'
qe commençèrent pour lui, ses plu§ terribles combats et

ssplus rudes épreuves. Au bout dc quelque temps,
Ibattus par. les tempêtes, loin de leur pays, perdus sur
l'immensité des flots, ses matelots découragés se révo1-
térent et. voulurent forcer leur che£ à retournÉr en arrière. I
Pendant plusieurs mois, Colomb dut lutter contre èux par
la seule puissance de savolonté, calmant leiùrs frayeurs, ra-

niant leurs espérances, et les domptant au besoin par
son énergie. Un jour pourtant ces hommes> à bônt de
force et de courage, commencÛrent à murmurer plus vio-

*lemment que de coutume; la révolte grafidissait, tout
semblait perdu, le but de l'cxpédaition, l'autorité, la 'vie.
meme de CIolomb. Mais à ce moment le ciel s'éclaircit,
le soleil se lève, et une lungue ligne bleue appan à l'ho-
rizon, c'était la terre!1 A la vue de cette terre qui, devait,
être l'Amérique, les matelots transportés de joie; oublièrentJ
en un instant toutes leurs fatigues et tombèrent
pieds de leur chef, en signe"d'admiration et de reconnais-

snE4 bien!1 M. F., voilà l'image de notre vie. N.girs

nous chrétiènsB :nous vo0guois à la recherchie de. - et té
terre mnystiéie dd'er14nité' ce'nàe QI"»04nu 'cdô4r la'
f&i plu s certaine que le génie' nons a vild'Vexigt-ençe. et
dont l'incrédulité se moque en -vain. Nous voguons ver.;
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ces 4vagcs de l'in~fini. Mais pour.y arriver, Act-l pas,
vrai, que de comblits!1 Que de,. fatigues! Quede luttesJintestines à soutenir contre nos instincts et nos passions
' révoltées ? Que de fois à moitié morts, il nous. semble. que
les forces flous abandonnont!1 Què de fois, 'les passions,
maes~ 1 es s'agitent sourdement en nous, l'orgueil, la pa-,T6pèttl'~iue Que dc fiels 8eouè et nousrépten à 'or.ileique le trvail est, tropdur, et lobutndu
voyage trop l oin -. qu'on ne peut pas lutter toujours qu'ilIvaut mieux s'asseoir et se laisser aller au courant. _Ehbien!, quand nouïe sentons ainsi nos forces faiblir, quand

Snous 5entons que notre corps be, ~éute.que les, tenta,
fions sont tofortesfuo,çmm, 1 bJtph Colomib.
-regardons du côté du ciel, à l'horizon de. notre vie; Commef
lui aussi, nous entreverrons le terme de notre voyage, et
le repos qui nous attend au port de. l'éternité, le repos
étern*i la santC-,lajueea.butatanfgato

1Jcomplète du corps cQifime d'a liâe; nous. entreycrrol18, p4a"
Jla foi ces, splendeuri, merveil'euses, et à ce. speota.cle.J*

vous, promets que les misères et le tracas, de cette 1vieivous apparaÎtropt ,bien eou de choses ,.je vou. prQmetsý
tque les ;inct4 mauvai§..qiiu bpnt en nous, Wapqier.n,
que les tentations seron~t mçiçâ, fortes,. qne>notre corps lui-
même deviendra plusý soumais, Dlus .4iippsé porter le joug

Ide l'a conscience et de Dieu, Plus.,dMpQs 4, rester esn. la,
terre ce 'qu'il doit être, le serviteur fidèle de' 1'=me et le
compapu de scij luttes, afin d'être,, un, jotgr- ,la, haut,, le
e nmpagnon.de sa gloire et.de sa félis4ié,., ,Ainsi.soit-il.

Le torpbepui
(Suitcet fin.) -

Io. Un tombeau profanée n'ionaiii;,Gceýt P té V
ment eï il y en à beiaiéoùjp ae -1<nbs la vue ýes-

qN~eles 'onne p ktppas. -trop gën4r, car, rien. ndy rappelle)
iè ac ,il n"y a pas' m. eme de croix, pas ua.nMqt.eeso:-,rac uciel, mais des paroles vaines, des éloges ridicules :0
hon pre, bon pouxr, bon fils !... des figures qui pleurent,1



r,î MESAI~ iE LÀ F'OI

1'iieedu temps avec sa faux, des oiseauýx de nuit, de's
colonnes brisées, d,-% urnes Vides, dles larmes qui côolont
sur le irnarbre. ..' Oh! pitié proionde! ét que je pltLitls les
enfants qui ne voient pas autre chose sur le tombeau
d'une mère... que je plains ces pauvres familles, et il y

jen a tant aujourd'hui! Oh! de grâ~ce, une croix, au moins
une croix, pour que mes larme ne coulent pas dspn5 le

Idé.sespoir!
2o. Un tombeau chrétien. làt, au moins, il y a de l'es-

pérance, de~ pireq et des consolations: l'arbre ùe vie,
la croix domine, et quelquefois l'imag'e de, fl vierýge

Maie. ère dle dorilemn': et quelles parole; dle foi et
d'amour vous pourriez lire sur la pierre, quels voeux tou-:
oh ant.,, quelles sublîmes; prières! Réquies<'at npic,
De rfua'Mirnm mi.

3o. Un tombeau glorieux. A proprement parlèr, -il

n' e aqt u, 'etcelui du Christ *vivant, qpul-chriim

Chnsti vivent.%- -E rit seept,;Irbrmeu glorios 'ur,Isl

sépulcre par sa propre vertu... .et MNarie a été «rappel(ie par

lui îà la -vie, et elle a été portée au ci iel sur les 'ailés des
a-.Mais encore, il y a àur la terr6 iquelqueà alutre.4

tombes gleTrieuses, celles des Saints, des -an1is de Dieu,; ôn
ypriei.1 ces tombeaux; et. c'est parce qu'on qâit 4jue 5611.

vet ils'en él3happe une verte merveilleuse, qui su~

les â~mes ou qui'guérit les maladies. tiu rnêm qui ~~u~
site les morts.'

Concluons: que votre tombe soit chrétienne, et qu'in
puisse y prier pour vous! Au moins une Croix '1
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